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HORTENSE, JULES
( yiu lever du rideau, ïlortense est assise sur le devant du tkcâtre , à droite; elle est occupée à broder. Juies, debout, pris de la finCtre, d gaucfic, l'a entr^ ouverte , et regarde au dehors.
HOBTEKSE. E!î ! Hion dîCii ! fermez donc la fcnêirc... Si on vous voyait... A quoi pensez-vous donc?
JXiLES, embarrassé. A quoi je pense?., je pense à vous... à mon bonhciu'.
uoBTENSE. Et c'est pour cela que, depuis une heure, vos yeux n'ont pas quitté. la fenêtre qui donne sur les Champs- Elysées.
JULES. Ah! diable... précisément.
iroRTEissE. C'est un peu fort.
JULES. C'est pourtant l'exacte vérité... Je me disais : On m'a amené, ce malin, une nouvelle voiture qui sort de là... ( montrant son front.) et des ateliers de Thomas Bnpîiste... Oui, c'est moi qui en ai fourni Içs desshss cl surveillé l'exécution. Ce véhicule, trop léger et trop aérien pour s'appeler Briska ou mémo
Phaéton , n'a pas encore de nom,,. J'aime à croire que la reconnaissance publique lui décernera le mien.
HORTENSE. Jusqu'à présent , je ne vois pas du tout quel rapport...
JULES. Je me disais encore : Quelle charmante soirée d'automne !... Aussi chacun se hàle-l-il d'en profiter ; voyez plutôt , dans l'avenue, que d'équipages, de cavaliers, de jolies femmes!.. Mais il en est une plus belle que toutes les autres...
HORTENSE. Jc commcuce à comprendre.
jtLEs. Si vous le vouliez, comme nous éclipserions, vous, ces femmes qui se croient jolies, parce qu'elles ont des toilettes passables; moi, ces jeunes gens élégans qui s'imaginent avoir des chevaux... Entendez-vous répéter de toute part autour de nous : Quelle est jolie!... qu'il est heureux!... Alors je lance mes chevaux pour vous éviter l'embarras de rougir, et pour ne pas me laisser le temps de devenir jaloux.
HORTENSE. QucllC folic ! ..
auLEs. Oui , chère cousine , mon équipage , mes chevaux, mes jockeys , tout est là. . .
noRTENSE , se levant. Comment?
JULES. Je m'explique mal... Je veux dire que vous n'avez qu'un mot à prononcer pour qu'à l'instant même...
noRTENSE- Ai- je besoin de vous répéter que cela est impossible.
JULES. Quel dommage! Avouez, au moins, qu'il est cruel d'avoir une future si jolie.
HORTENSE. Et uii équipage à produire!... 3Iais est-ce bien vous que j'entends?... vous, Jules, que j'ai connu autrefois si simple dans vos goûts, de mœurs si paisibles; vous, pour qui le plus grand plaisir était une promenade solitaire ou une soirée passée en famille... Ah! combien vous êtes changé !
JULES. Je l'avoue, ma cousine^ et je m'en fais gloire. Jc dois ccîic heureuse transformation à mon voyage en Angleterre... Trois ans, passés au milieu de cette nation industrieuse et grave, m'ont donné ses mœurs, ses goûts, ses habitudes... Enlin, la raison est venue... j'ai fait de mûres réflexions sur le Aide de mes premières années... Voyez-vous, Horlense, tout homme a sur la terre une mission à remplir.
noRTEN.sE. Je suis très-curieuse de connaître quelle est la vôtre ?
JULES. La mienne!... 11 n'en est pas de plus utile pour la société.
nouTENSE. Pardon... mais je ne devine pas...
JULES. Il ne m'appartient pas de faire mon éloge, et mes élèvc.<; sont là pour réi)ondre à mes déîracîcuis; il en est un siu-îout (pii me fcia le plus grand honneur ; mon dernier, mon Akibiadc. c'est plein de vivacité, de feu.,, les formes les plus
gracieuses... Il esl vrai de dire que ça tient à tout ce qu'il y a de mieux... ça descend, en droite ligne, de Clarion et do viiss Pénélope, une bête de piir sang, que je lancerai aux courses prochaines.
iioRTENSE. J'étais loin de m'attendre à cette chute; vous me parliez de services rendus...
JULES. Eh bien! ignorez-vous que j'ai fait le trajet de Paris à Bruxelles en quatorze heures , vingt-une minutes , cinq dixièmes.
HORTENSE. Jc uc sachc pas que les diligences en marchent beaucoup plus vite... et la gloire qui doit vous en revenir...
JULES. Et comptez-vous pour rien de remporter le prix du roi! Dire que je ne l'ai manqué que d'une demi-tôte ; c'est la faute de Robin, mon jockei-mouche, qui s'est brisé la jambe contre la barrière... Voilà la seconde fois qu'il me joue ce tourlà... si cela lui arrive encore, je le chasse sans miséricorde.
HORTENSE. C'cst cc qu'il y aurait de plus heurevixpour lui. Au surplus, c'est un travers un peu plus cher... mais pas plus ridicule que beaucoup d'autres. Je serais la première à en rire, si jc n'en pressentais les conséquences. Vous l'avoxierai-je, je crains que ce besoin de faire parler de vous, cette nécessité d'une vie tovite en dehors, ne vous fasse dédaigner ces plaisirs calmes et isolés, les seuls que vous puissiez trouver près de moi.
JULES. Pouvez-vous avoir une pareille pensée. Mon seul désir, toute mon ambition , c'est de voir se réaliser la promesse que voiis m'avez faite de m'accorder votre main.
HORTENSE. Nous étious bien jeunes tous deux, lorsque nous prîmes , un peu légèrement peut-èti'e, l'engagement d'être l'un à l'autre; car bientôt ma famille, que nous avions oublié de consulter, me contraignit à épouser M. de Rizicux... Mais aujourd'hui, devenue libre et maîtresse de mes actions, vous êtes venu réclamer ma promesse ; je la tiendrai I
JULES. Eh bien! alors, à quoi bon tant de mystère! On ne peut pas se marier sans qu'on le sache. Il faut des publications de bans, des témoins, des noces, qiic sais-je !... Et c'est trèsbien vu , svirtout quand la femme qu'on épouse est de celles qui font honneur au goût de leurs maris.
HORTENSE. Yous Ic savcz... jusqu'au moment de publier hautement nos projets, nous ne pouvons nous entourer de trop de précautions; la famille de mon mari est d'une susceptibilité que rien n'égale; une circonstance récente me force encore à plus de circonspection.
JULES. A moins qu'on n'établisse un parloir, et que jc ne puisse vous entretenir qu'à travers une grille, jc ne vois pas...
HORTENSE. On insistait, en votre absence, pour un mariage (pu*, à entendre ces l)ons parens, ne devait renconlrer, de ma
part, aucun obsiaclc: pour déjouer ccUc ligue de famille, et échapper à la présentalion ofliciclle du fulur, j'ai déclaré haïUcment (jue je ne voulais pas me remarier; mic ma position me faisait une loi de ne recevoir personne. Qvie penseraiton?.. . si on savaii que cette veuve inconsolable autorise les assiduités d'un jeune homme qni, plus que tout autre, aurait dû ôlre exclu de la moiron ; caria malignité , en s'exerçant sur le présent, n.e manquerait pas de rechercher, dans le passé, la source de mon aiFeciion pour vous, liions, Jules, encore quelques sacrifices aux exigences du monde... Nous touchons axi terme de mon veuvage... Voudriez-vous que le moindre soupçon pût atteindre celle qui sera bientôt votre femme.
jri.ES. Dieu sait, et moi aussi... qu'on n'a pas le plus léger reproche à vous faire.
Air de la Colonne.
Tant mieux pour nous, et j'en conviens d'avance,
C'est bien quelque cbosc ici-bs? ,
Que la paix de sa conscience ; Mais par malheur, cela ne suflit pas Des dehors seuls aujourd'hui l'on fait cas.
LES MÊMES,- UN DOMESTIQUE
LE DoMESTiQCE. Uuc lettre pour madame.
HORTCNSF,. Donnez.
lE DOMESTIQUE (ul remet la Icilre , quclqurs hrochures et quelques journaux. — Il va pour sortir , et revient. J'oubliais. . . Une demoiselle, qui porte un carton , attend dans la chambre de madame la marquise.
HORTENSE. Ah! jc sais.... C'est de chez Maurice Bcauvais
C'est bien.
JCLE.S. Que vois-jc ! la Psyché , le Journal des Modes .' A la bonne heure !
noKTENSE. Quelle conséqucncc croyez -vous tirer de là?
JULES. Une imnicn.se. Après l'isolcmcnl complet dans Icjjiul vous voiis des obslin'JC à vivre jusqu'ici, j'cnlrcvoi^, dans l'appariliun subite de ccUc i'cuillc, rcllet du m'jiuîc ék'i^ant, de la vie agitée, tout un hiver de bals, de lètes cl de plaisirs.
noRTENSE, Comment! vous voyez tont cela?... IMoi, je n'y cherchais qu'une distraction... Tenez, pendant que je parcourrai cette lettre... voici quelques brochures, des Reviiei, que j'ai demandées... Ce soir vous m'en ferez la lecture... c'est amusant.
JULES. Oui... quehjuefois. ( d part, pendant qu'IIorlense lit sa lettre. ) Puis, comme à l'ordinaire, nous irons ensuite faire un tour dans le jardin ; et s'il vient à pleuvoir , qu'il ne passe personne, nous nous hasarderons à nous mettre à la fenêtre, <[uand la nuit sera venue. En vérité, je prévois que nous allons jouir d'une variété d'amusemens.
noRTENSE, se parlant à elle-même. Comment!., elle insiste encore. Quand tout cela serait vrai... il est trop lard.
JULES. Cette lettre paraît vous occuper bcaucoxip ; peut-on, sans indiscrétion, vous demander...
HORTENSE. Cc qu'cllc Contient?... Je ne sais trop si je dois...
JULES. Oh! à votre aise, Hortense. Ce que j'en dis, c'est uniquement pour la forme; si je voulais, j'aurais déjà deviné...
noRTENSE. Décidément vous êtes sorcier aujom'd'hui.
JULES. J'observe, j'analjse, et je compare, voilà tout. A la manière dont une lettre est pliée... à l'écriture de l'adresse , je devine à l'instant même de qui elle vient.
HORTENSE. Vraiment !.. Je suis curieuse de mettre votre pénétration à l'épreuve.
JULES. En ce cas, daignez me confier... Ohî ne craignez rien...
HORTENSE. Eh bien?...
JULES. Mauvaise bâtarde, papier Wcynen , forme vulgaire 'et pourtant ambitieuse, pas le moindre parfum... c'est plus qu'il n'en faut pour me mettre sur la voie... lettre de fournisseur, ou d'épieier-fabricant... Il s'agit de quelque futilité.
HORTENSE. J'admirc votre clairvoyance... C'est un mari qu'on me propose.
JULES. Un mari! En vérité, le monde est plein d'officieux maladroits, courtiers patentés de mariages... Et quelle est la personne obligeante ?...
HORTENSE. Une amie de province.
3VLV.S, jetant les yeux sur l'adresse. En eftet, je n'avais pas remarqué... Un mari timbré de Bar-sur- Aube... ça doit être drôle.
HORTENSE. Si jc CFois CC qu'ou m'écrit, c'est un parti fort convenable... De la naissance... de la fortune... des qualités essentielles...
JULES. Vraiment?... Eh bien! ce que vous me dites lii me (latte on ne pevit davantage... ça me grandit... ça m'exhausse.
IlORTENSE. Vous?...
JULES. Sans doute. Ne venez-vous pas de m' assurer que l'habitant de Bar-siu-Aube était aimable, bienfait de sa personne, spirituel; vous me préférez à lui... ma modestie m'empêche d'en tirer moi-même la conséquence.
Air : J'en guette un petit de mon âge.
De ses succès, en conscience, Bien phis que lui je dois être flatté; Et si quelqu'un ou l'admire ou l'encense , C'est à moi seul d'en tirer vanité.
Qu'on l'élève à perle de vue , Je monte alors d'un vol au moins égal ;
Car de tout temps le piédestal
Fut au-dessous de la statue.
HORTENSE. Mais je ne vous ai pas dit quelle serait ma réponse.
JULES. Je m'en doute... Ces réponses-là se ressemblent toutes... 8 Je suis au désespoir... Croyez que mon estime... Dans une autre position... » Toutes phrases stéréotypées à l'usage des amans éconduits.
noRTENSE. Vous mériteriez bien que , pour punir votre présomption, je répondisse autre chose.
JULES. Chère cousine!
HORTENSE. Ah I VOUS savcz trop combien je suis esclave de ma parole... Je vous laisse, car on m'attend... Des affaires de la plus haute importance... un bonnet de chez Maurice Beauvais.
{Elle sort.)
SCENE III
JULES, 5c«/.
Douce, aimable, jolie... C'est un véritable trésor que j'ai là... en perspective; pourquoi faut-il que je sois forcé de le dérober à tous les regards!.. En vérité, je suis bien malheureux d'être le plus heureux des hommes sans qu'on le sache... car enfin, on ne lésait pas... Et qu'est-ce que le bonheur, je vous le demande?., un de ces mots complaisans qui veulent tout dire et qui ne disent rien... quelque chose de relatif, une chimère
enfin, qui, pour prendre corps, a besoin d'élre baptisé par le monde des noms de gloire, honneur, fortune. Le bonheur, c'est de pouvoir se dire, en promenant ses regards dans un salon : je suis plus riche que monsieur un tel; mon habit est mieux fait que le sien, ma femme est plus jolie que la sienne !.. Le bonheur, c'est la comparaison... En attendant, je me consume dans un abandon apparent... On ne me voit plus au balcon de l'Opéra... moi, dont le binocle scrutateur a fait rêver tant de femmes et pester tant de maris!.. Je deviens ce qu'il y a de plus prosaïque au monde... un malheureux jeune homme obligé d'enfouir mes cinquante mille livres de rente. Aussi je commence déjà à être en butte aux railleries des fous, et, ce qui est bien pire encore, aux complimens des sages... Il n'y a pas jusqu'au petit Henri d'AIleville, mon compatriote, un jeune oflicier du G"" régiment, arrivé depiris quelques jours... garçon d'esprit, mœius de religieuse, en habit de lancier, qui me disait encore hier : & On assure que tu te ranges... c'est très bien, je t'estime.'.. » Ton estime, je la rcpouse... Et dire qu'il fatit encore attendre deux mois, deux siècles! ainsi le veulent les usages et les convenances.
Air : Dcdaignczmoi.
De ces grands mots nous sommes tous esclaves , Le décorum , ou bien l'opinion ,
Le monde, el mille autres entraves
Qu'on nomme le... qu'en dira-t-on?
Moi j'aimei'ais, je le dis sans façon ,
Comme un autre les bienséances ; Mais je ne sais , en vérité , d'où vient
Que ce qui lient aux convenances
N'est jamais ce qui me convient.
( Il s'approche de la croisée A gauche. )
C'est qu'en vérité , on dirait qu'ils se sont donné le mot; ils passent et repassent sans cesse en voiture, à cheval, car cela croit avoir des chevaux. Ils ont l'air de me narguer... Eh! que vois-je? Henri, mon jeune officier d'hier soir !.. S'il savait que je suis ici en bonne fortune... Retirons-nous, ces jaunes gens ont toujours le nez au vent. C'est un joli cavalier; il est fort bien en selle... mais où diable a-t-il péché luie pareille bête? c'est le cheval de l'Apocalypse. Ah! mon dieu!.. e.«!t-ce qu'il m'aurait vu? Je ne me trompe pas, c'est moi qu'il salue; je suis perdu! Bonjour, bonjour... Ah ! il passe son chemin. Dieu
Bonheur. i
soit loné! Mais j'y pense, Henri m'a vu ici.,, q-ùi peut l'empé" cher de le dire à tout le monde ? Que faire?., (appelant.) Henri! Il m'a entendu... il revient... qpac lui dire? Oui , mon ami, j'ai à te parler... Hein? tu vas sonner.., garde-t'en bien... Mais comment faire? je ne peux pas lui crier d'ici... Ah! la petite porte qui donne sxtr la galerie... elle n'est que pou.sséc... Le voilà qui descend de cheval... fai le temps, avant le retour d'Hortense, de lui faire comprendre la néc^essitô... l'impçr;^ tance^,. c'est d'aillewrsle seul mr.y.cn".['^ "' " 'i ,','".', ,.r"^^;,.!
JULES, HENRI
HENRI , entrant par la porte à gaiichr. Mo voilà , mon c!ier.
JULES. Veux-tu bien ne pas faire tant de bruit! si l'on nous entendait, tout serait perdu.
HEXRi. Ah! mon dievi!.. de quoi s'agit-il donc?
JULES. D'une affaire qui demande le plus grand mystère.
UENRi. Explique-toi.
JULES. Henri, puis-je compter sur ta discrétion?
HE?(Ei. Certainement... tu sais bien qu'il enfant avec toi; tu as toujours une foule d'anecdotes dont tu me fais malgré moi le confident.
JULES. En ce cas , réponds-moi avec franchise : sais-tu où tu es?
HENRI. J'y pense à présent... Cette porte secrète... cet escalier mystérieux...
JULES. Dii-moi, sais-tu à (}ui appartient la maison où tu te trouves?
HENRI. Je ue suis à Paris qiie depuis quelques jour,s, j'y viens pour la première fois, comment veux-tu que je sache...
JULES. ïu ne le sais pas? il ne le sait pas ! Comme ça se trouve !.. Tu ne peux comprendre ma joie... Eh bien , mon bon ami, mon cher Kenri, puisqu'il en est ainsi, tu vas me faire le plaisir de t'en aller lout de suite.
HENRI. M'en aller!., soit. Mais alors je me demande pourquoi tu m'as prié de venir.
JULES. Pourquoi? pourquoi?., c'est assez juste... Et au fait, j'y pense... ( à part , tenant la main d'Henri , et sans le regarder. ) C'est jeune, loyal, encore discret... je pourrais, sans inconvénient, lui confier... je dis plus, je le dois; c'est peut-être le meilleur moyen de m'assurer de sa discrétion.
HENRI, voulant s^en aller. Je n'insiste pas, puisque ma présence ie gène...
JULES , le retenant. Reste , je serais désolé que tu pusses pepser. , .
Ce cher ami!.. Et puis, je lais une rt'lliîxioii , îii ne sais pas où lu es; mais en sortant d'ici, ([ui peut t'empèchcr de deniantler à la première personne venue : u A qui est celle jolie maison ?... là, au coin de ravenue... en lace la rue de Ponthieu? » Tout le monde te répondrait : C'est à...
HENRI. Rassure-toi, je ne suis pas curieux; et puisque in me défends...
JULES. Tu le demanderais.. Je sais bien qu'à présent ce n'est pas ton intention; mais plus tai-d , sans y songer, involontairement... Je connais le cœur humain, vois-tu... tu le demanderais , Henri... lu le demanderais!., c'est pourquoi j'aime mieux te le dire moi-même.
BENDi. Si tu le veux absolument...
JULES. D'ailleurs je m'imagine que lu n'es pas sans avoir des soupçons... Il me semblait que tu avais parcouru de l'œil cet appartement.
HENRI, oùsorrant Capparlnncnl. Que vois-je? un boudoir... de la tapi-sciic !.. Est-ce que tu serais en rendez-vous?
Air : Aux espèces je ne tiens gui^-e.
Tu m'en feras peut-être un crime, Toi , si grave el si sérieux...
Et je vais perdre ton estime; Car , tu me croiras si tu veux , Oui, l'amour m'appelle en ces lieux.
HENRI
Amoureux , toi ! . . Bah ! lu veux rire 1
JILES.
Chut !.. par ordre, enlrc nous , je doi JN'en pas parler. . .
HENRI
Voilà pourquoi Tu tenais tant à me le dire ; Je conçois maintenant pourquoi Tu tenais tant à me le dire.
juLEt-. Il le fallait bien pour m'assurer de ton silence... Je connais ton honneur, ta loyauté... et c'est un sccrel que je te confie.
HENRI. Un secret! toi, dont le plus grand plaisir est de faire parade de tes avenlurcs!
jiLES. Sans ilonle; lorsqu'il s'agit de ces femmes qu'on ne compromet que par le silence... qui comptent leurs défaites avec autant d'orgueil qu'un général ses victoires; mais quand on a eu le bonheur de fixer l'attention d'ime femme ou plutôt d'un ange, dont la beauté, les grâces... HENRI. Ah! mon dieu, quel enthousiasme!
JULES. Oh! tu vas t'imaginer que j'exagère, que la passion m'éblouit... ( d part. ) Si je pouvais la lui faire entrevoir une minute seulement... [haut. ) Mais je ne me trompe pas, elle traverse le jardin. Tiens, incrédule , regarde. ( il le comluit auprls de la croisée d droite. ) Eh bien?
HEKRi , regardant. Où donc? je ne vois pas. JULES. De ce côté.
HENRI. Qui ratisse?
jTJLEs. C'est la femme du jardinier... Plus loin, dans celle allée.
HENRI, .l'ai la vue si basse.
JULES. Prends mon lorgnon... Si j'avais au moins mon binocle.
HENRI. Oh! mon ami, la charmante femme! JULES. Hein ! que dis-tu de celte taille ? HENRI. Délicieuse...
JULES. Remarques-tu cet air noble, distingué? HENRI. Admirable, ravissante!
JULES. Et encore tu ne la vois que de profil. HENRI. Je ne puis me lasser de la contempler. JULES, à part, pendant qu'Henri regarde. Voilà le premiei' moment de bonheur que j'éprouve depuis trois mois.
HENRI, quittant la croisée. Que tu es heureux d'avoir fait \ine pareille conquête!
JULES (*). Halte-là, mon cher! Cette dame, je m'en flatte, me voit avec assez d'indulgence; mais l'expression dont tu viens de te servir est toul-a-fait déplacée... Songe qu'il s'agit d'une femme du monde... car madame de Piizieux, veuve d'un officier supérieur, lient un haut rang dans la société. HENRI. Que dis-tu? madame de Rizieux!
JULES. Son nom m'est échappé... Est-ce que tu la connais? HENRI. Je viens de la voir pour la première fois. JULES. Maintenant je croirais te faire une injure en insistant pour réclamer ta discrétion.
HENRI Sois tranquille... pas un mot...
JULES. H suffit. Après tout, je ne suis pas ridicule'; je ne demande pas l'impossible. A notre âge, au tien surtout, on ne peut pas être muet comme un trapiste. Quand on se trouve
(*) Henri, Jules.
avec des amis, en petit comité, il est tics choses (jiii vous échappent, comme par exemple : « Ce diable de Jules!., il est phis heureux qu'on ne croit !.. » Tu comprends que je ne te ferais pas un crime de ces misères-là; et pourvu que tu ne nommes pas la personne...
HENRI, à part. Madame de Rizieux !.. Oh! je ne puis croire...
JULES Mais on pourrait nous surprendre; il faut nous séparer.
HENRI. Adieu donc. ( // ta pour sortir par la porte à droite.)
JULES, l'arrêtant. Où vas-tu?., par là tu rencontrerais du monde infailliblement, et je serais perdu.
HENRI. Tu as raison.... je vais reprendre le chemin par lequel je suis venu.
JULES. Au revoir.
( Henri sort par la porte à gauche qui donne sur la galerie. )
SCENE V
JULES, puis HORTENSE.
JULES. Ma foi, je suis enchanté de cette rencontre. Sa visite m'a fait un bien... et malgré toutes ses protestations, je suis sûr que demain , sans aller plus loin et sans qu'IIorlense puisse me le reprocher, tous nos amis connaîtront mon bonheur; cela soulage au moins, cela dilate le cœur. Mais j'entends (quelqu'un... Il était temps... madame de Rizieux qui vient du jardin... Prenons une altitude qui atteste que je n'ai vu personne... et que je me suis profondément ennuyé. Si je dormais... {prenant un livre sur le guéridon.) Justement! ce roman nouveau... j'aurai lu, et alors mon sommeil devient la chose du monde la plus naturelle. (// se jette sur le divan. )
HORTENSE, entrant vivement. C'est une horreur, une indignité... Comment, monsieur... [voyant Jules endormi.) Eh bien ! il dort !
JULES. Prenons bien garde de déranger mon attitude.
HORTENSE. Couçoit-ou ccla !.. A ma porte, presque sous mes fenêtres, quatre chevaux gigantesques , deux jockeys imperceptibles, une voitureextravaganle enfin, autour de laquelle on fait cercle... Oh! je le savais léger, je connaissais sa manie défaire parler de lui; maisaprès toutes mes recommandations... me compromettre de la sorte!.. Et ce n'est point encore assez de m'affîeher au-dehors, jusque chez moi il oublie les premières règles de la bienséance... S'endormir dans mon parloir, où j'ai la condescendance de l'admettre... c'est indigne!
JULES. Celte attitude commence à me fatiguer; j'ai bien envie de me réveiller.
HORTENSE, Quc scraît-cc donc si j'étais sa femme! sou sommeil dégénérerait en léthargie.
„ — Ij —
SŒrSE VI.
LES MÊMES, LE DOMESTIQUE
lEDOMESTiQïE.Il y a cn bas|, dans l'antichambre, un moMsievi» qui demande à parier à madame.
JULES , se levant vivement. Une visile!.. mais, mon cher, voire maîtresse vous a répélé cent fois devant moi qu'elle ne voulait recevoir personne.
noRTEKSE. Il paraît que vous avez le privilège de voir et d'entendre en dormant.
JULES. Mille pardons... J'étais seul, et dès qne je suis loin de vons, l'ennui...
noRTEJiSE. C'est d'une galanterie...
LE DOMESTIQUE. Quc répondrai-jc à ce monsieur?
JULES. Il y tient.
HORTENSE. Mais le nom de cette personne?
LE DOMESTIQUE. Voici sa carlc.
^ORTE^SE. Que vois-je?... ISon, je ne puis, je ne dois pas... Mais comment faire? je ne vois pas quelle raison je pourrais alléguer... Dites...
JULES. Que madame n'y est pas... qu'elle ne peut recevoir...
HOHTENSE. En cli'ct... je ne puis me dispenser...
JULES Ln étranger ici !.. Décidément nous allons signer notre ti-aité de paix avec le monde.
HORTENSE. Je suis Vraiment à faire peur.
JULES. Mais VOUS êtes charmante.
HORTENSE. ïlcurcusemcnt, on vient de m'apporler un bonnet délicieux!.. Je vons en prie, jusqu'à mon retour, veuillez me remplacer et faire les honneiurs.
JULES. Avec plaisir... et soyez sûre que pas un mot...
HORTENSE, au domcsUquc. Faites luonter.
( jB//e sort ; le domestique sort après elle. )
SGEÏSE Vil.
JULES, seul.
Paibîeu! je suis curieux de savoir quel est l'heureux mortel qu'on excepte seul de la proscription générale... sans dou/c (juclque vieil ami du vieux mari... un parent sans conséquence... N'importe, quel qu'il soit, jeune, vieux , bien fait, spirituel ou ennuyeux, je le trouverai charmant, pourvu qu'il ait des yeux
— li) —
])()ur admirer ma fuiurc, des oreilles pour lijiprt^eicr le ciinrme (le sa conversation, et une langue pour reporter dans le momie ce qu'il aura vu et entendu.
SCÈNE Vin
JULES, HE KRI.
HENRI, en dehors. Il suillî... J'attendrai...
jcLES. Je l'entends, allons à sa rencontre... Monsieur... ( <7 salue. ) Que vois-je !
HENRI, entrant par la porte à droite. Je .savaiii quelle serait ta surprise. (*)
.fULES. Le traître !
HENRI. Mais pourquoi cet air indigné?.. Au surplus, comme ce n'est pas loi que je viens voir, mais madame de Rizicux, qui m'a fait prier de l'aSîendrc dans ce salon...
JULES. Henri, écoute... le inécoatcnlenient ne rend pas injuste... Ce que tu viens do tenter est hardi... tu débutes d'une manière brillante; mais \\\ foules aux pieds les saints devoirs de ramitié... En xm\ mot, je t'honore; mais je ne t'cstirae plus.
hesri. Qu'ai-jc donc fait?
jiLES. Ce que tu ns f;iit !.. Abuser do la conHance d'un ami , de son secret... manquer à ta protnessc, rentrer par une porte quand on te renvoie par une autre... prendre un faux nom !.. je suis sûr que tu as pris un faux nom pour t'iutroduiio ici. UEiNRi. Quand tu sauras...
JULES. Me compromettre eiifui; car je suis compromis.. Je l'aurais passé îcut îe reste.
HENRI. S'il en est ainsi, sois sans inquiétude... il n'est nullement question de toi en ce moment. Sïadame de Uizicux est très liée avec ma famille; ma sœur m'a fait promet ire , avant mon départ, de cultiver sa connaissance... je suis même chargé de lui offrir le portrait d'Eugénij, une petite miniature que j'ai là dans ce poriefeuillc... Je puis te faire voir...
JULES. Mon cher ami, permeis-moi une seule demande... Ta famille n'habiierait-cllc point par hasard Bar-sur-Aube ? HENRI. Précisémenî, depuis que nous avons quitté la Bretagne. JULES, à part. Plus de doute... c'est lui, c'est le futur qu'apportait le facteur de ce malin... Les préventions, d'Hortense en sa faveur, tout le bien qu'elle en disait... c'est un concurrent redoutable; mais, un instant, je .suis là aussi. Allons, moibleu, ferme sur les élriers, et droit au but... lieuieusement pour moi, j'ai la corde, et je ne suis pas homme à me laisser coiqier. .
(*) Henri , Jules.
fiE>"Rt. Maintenant, mon clicr, que nous sommes parfaitement d'accorcl, il me reste à te remercier...
JULES. Et de quoi donc ?.. .
HESRi. De m'avoir fait coiniaUre cette charmante veuve. Si lu ne m'avais pas appelé, j'aurais probal)lement quitté Paris sans la voir... je me serais contenté de lui faire tenir le portrait de ma sœur... Tu sais que je suis timide... et je ne sais pourquoi je m'étais figuré que madame de Rizieux, ne voyant que le grand monde, devait être fière de son titre, et moqueiTvSe, comme la plupart des dames de Bar-sur-Aube.
JVLES. Mais...
HENRI. Sa vue seule a di.ssipé toutes mes craintes; elle m'a semblé aussi bonne que belle... et puis tu m'en as dit tant de bien.
jrLES. Tu sais... les amoureux.. .
HENRI. Bref... je me suis dit : Je ne trouverai jamais une plus belle occasion pour faire mon entrée dans le monde.
jiLES, à part. Allons, allons, [d Henri.) Henri, mon cher Henri, c'est à ta délicatesse que je fais un appel maintenant... elle m'entendra, j'en suis sûr... Tu ne voudras pas, par une coupable obstination, faire manquer un mariage prêt à se conclure , et nous préparer à tous trois des malheurs incalculables.
HENRI. Tu m'effraies... Je serais désolé d'être la cause d'une semblable catastrophe.
JULES. A la bonne heure!... 11 est touché!... {à part.) Il faut convenir aussi que j'y ai mis du pathétique.
HENRI. Puisqu'il en est ainsi, s'il est vrai que tu doives l'épouser?...
JULES. Comment, s'il est vrai !.. tu as l'air d'en douter?...
HENRI. Écoute... Ce matin, tes paroles auraient pu prêter à d'étranges suppositions ; à présent, tu me dis que madame de Rizieux doit être ta femme... je ne sais plus que penser...
JULES. Qu'est-ce à dire ?
HENRI. Dans le doute, j'aime mieux me priver du plaisir de la voir, qvie de risquer peut-être d'être un obstacle au bonheur d'un ami.
JULES. Dans le doute... faut-il te jurer?...
HENRI. Je veux bien te croire.
JULES. C'est-à-dire que tu ne me crois pas?
HENRI. Je ne dis pas cela.
JULES. Tu le penses.
HENRI. Peu t'importe, si je m'en vais.
JULES. Du tout : je ne te laisse pas aller que tu ne sois parfaitement convaincu... Je prétends confondre ton incrédulité.
HENRI. Mon dieu, je \c crois... cela doit te suffire.
JULES. Non , je veux... Mais je ne me trompe pas... j'entends (fuelqu'un... C'est peut-être madame deRizieux?
HENRI. Je me sauve !
.TttES. Un instant... Ah! tu doutes... eh bien ^ je te ferai voir, jusqu'à l'évidence , à quel point je suis dans ses bonnes grâces.
HENRI. On va nous surprendre.
JULES. Il y va de mon honneur... Comment faire ?.,. Ah! je n'ai que ce moyen... Vite... vite, dans cette galerie.
( // le conduit vers la porte , à gauche. )
HENRI. Y penses-tu?
jvi.es. Je l'exige... Riais va donc. ..
' HENRI. Tu te souviendras que c'est toi.
( // entre dans la galerie.)
JULES, le retenant. Un mot encore... Je dois te prévenir d'une chose... tu pourrais être étonné du ton de familiarité qui règne entre nous... Tu sais que c'est ma cousine... et puis elle m'aime tant... Chut!... la voici...
( Il ferme ta porte de la galerie, et reste debout devant cette porte, au moment oà eritre Hortcnse, )
SCENE IX
nORTENSE, JULES.
HORTENSE. Comment, vous êtes seul?
JULES. Mon dieu, oui... tout ce qu'il y a de plus seul. HORTESSE. Je VOUS cntcndais parler... Et ce jeune homme? JULES. Henri? (*)
noRTENSE. Ah! vous savez S02! nom!...
JULES. Oui... il me l'a dit...
HORTENSE. Eh bicu ! où esî-il? JULES. Il est... il est parti... il s'en est allé. HORTENSE. Saus quc je l'aie vu... Et que vous a-t-il dit ? JULES. Je ne sais pas au jusie. .. Qu'il avait affaire... qu'il n'avait pas le temps d'attendre.
HORTENSE. Oucl étrange procédé!... en vérité...
( En ce moment, Henri enir' ouvre la porte de la galerie^ et fait des signes à Jules.)
JULES. Ah! pardon... je me souviens... il m'a chargé de vous dire qu'il était au désespoir... qu'une aifaire indispensable , ( haussant la voix. ) uiic affaire d'oi^i dépend l'avenir d'un ami...
(*) Jules, Tlorlonsc.
Bonheur.
noRTEKsE. Je suis surprise qu'un homme qu'on me dtS aussi accompli, car ils s'entendent tous pour faire son éloge... filais commeul l'avcz-vovis Iroiwé ?. . .
JULES. Mon dieu! il est porteur d'une de ces figures dont on ne... (la porte s'ouvre.) Fort bien, lrès-l)ien... c'est un charmant garçon, .. ( // ^a icrs Hetiri et lui fait des signes.)
HORTENSE, pendant ce innps, ,Tc me faisais un plaisir de causer avec lui de cc!!e bonne Eugénie, de sa sœur... et de mon joli bonnet i... On est vraiment tenté de croire qii'il y a des jours malheureux... Depuis ce malin tout semble se liguer pour me donner de l'immeur... ÎM. d'Orign} , qui m'affiche avec son fastueux étalage... el ce jeune homme pour le({uel on me persécute, et qui déjà trouve moyen de me désobliger... Je suis d'une humeur. . . ( Elle va s'asseoir sur le divan.)
ji'LES, revenant. Voici le moment de faire voir à M. Henri. ( Haut.) Ma charmante cousine...
HORTEî^sE. Monsieur...
jvLES , à part. Prenons-nous-y adroitement, [haut.) Mais, en vérité, souffrez que je vous contemple; quel charme dans ce demi-deuil !... que de poésie dans ces couleurs rembrunies, tempérées et éclairciespar des teintes moins sombres... Que je suis heureux! car on croirait voir, à travers la tristesse du veuvage, percer les joies d'un nouvel hymen...
HORTENSE. Jc uc VOUS counaissais pas ce talent pour le genre descriptif.
.TTLES. Je ne crains pas de le dire, Hoi-tense, nulle femme ne possède à un si haut degré que vous ce tact parfait, cette rectitude de jugement qui vous fai/ , sans hésiter, mettre la main siu- la nuance qui s'harmonise le mieux avec votre charmant visage.
HORTENSE. Oh! faitcs-moi grâce de vos complimens; jc les déteste. . .
ji'LES. Et vous avez bien raison ; on n'en adresse plus aujourd'hui qu'aux femmes qui ne les méritent pas.. . D'ailleurs au point où nous en sommes...
( // veut s'asseoir auprh d'elle sur le divan.]
HORTENSE. Quc faitcs-vous donc?
[Elle se met à la place que Jules voulait prendre. . . Jules, un peu déconcerté, va prendre un fauteuil, et s'assied euipres du divan, à la droite d'IIortensc.)
JULES. Ne remarquez-vous pas comme moi, lïortense, que
l'homme est ingénieux à se repaître de chimères ; car tout dans
• Iq monde est vide et déception, excepté le sentiment pur qu'é-
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prouvent, l'un i>our raulic, deux ca^urs laits [>om .se coni- ]ueuclic , pour s'aimer,
HOUTENSE. Oli! j'en suis sine, vous avez volé ces délicieuses [)aroles ù quelque chel-d'œuvrc moderne.
JULES. Uortense , comment pouvez-vous plaisanter sur un sujet aussi grave... lorsqu'il s'agit du bonheur de notre vie!.. Quant à moi, je trouve un \)laisir inexprimable à vous répéter
<ji!e je vous aime, que je vous adore et vous, n'aurez-vous
pas quelques douces paroles pour calmer mon impatience?
iiORTEKSE. Ces lieux communs sont t^jllcmcnt passés de mode...
.)ULEs, à pari. Qu'est-ce qu'elle a donc aujourd'hui ?( (i //oriense. )ll me semble pourtant...
uoRTES-E. Si ça vous est égal, parlons d'autre chose. ,!ULUS, àpcul. C'est que ça ne m'est pas égal du louf... [hanl.) Ma cousine, je vous en supplie, un mot, \ui seul mot qui calme mes inquiétudes, en me rassurant sur votre tendresse. iioRTENSK. Je n'ai rien à vous diic... Je ne meuls jamais... JULES, à part. Dieu me pardonne, elle se moque de moi! Et tout Paris q\u est là.. . qui me regarde, à travers la serrure, par les yeux dîlenri. Allons, allons, les grands moyens... (haut.) llorlensc, ah! pour me faire oublier ces paroles si cruelles, que cette douce main, celle main qui doit bientôt m'appaitenir. ..
noRTENSE, se Icvutil (*). ftlonsicur, en vérité, c'est trop fort. . Décidément, vous vous gâtez tout à fait dans la société de vos grooms.
JULES. Si vous pouviez savoir lout ce que vous me faites soulfrir; car, vous avez beau dire, je suis celui (pic vous préférez. noRTENSE. Vous savcz que je ne vois plus personne. JULES. C'en est Irop! quand, lout à l'heure encore, vous me disiez que vous attendiez le terme de voire deuil avec impatience.
UORTENSE. Sans doute... pour retourner dans le monde, fuir cette solitude, et me soustraire à l'ennui qvii m'y assiège...
JULES. C'est fait de moi; Ilorlcnse, vous serez la cause de quelque malheur.
HORTENSE. Vous abuscz étrangement de l'indulgence que j'ai pour vous, et du litre de cousin, pour persécuter une pauvre iemme.
JULES, se Jetant à ses pieds. Hortense î
HORTENSE. En vérilé, mon cher cousin, c'est une perséculioii... Je vous cède la place, et je ne reviendrai que lorsque cet accès subit de tendresse exagérée sera dissipé... Laissezmoi, vous êtes insupportable... (Elle sort.)
(*) Hortense, Jules.
SCEJNCX.
JULES, HENRI
JULES. Je reste confondu...
HENRI, passant à la droite de Jules. Je te fais compiiment; madame de Rizieux est folle de toi... (*)
JULES. Écoute, Henri ..
HEKRi. Tvi as, ma foi, bien fait de me prévenir; j'aurais pu me formaliser de certaines piivautés...
jiLEs. Les apparences sont contre moi.
HENRI. Tiens, veux-tu que je te parle franchement... ou je me trompe fort, ou madame de Rizieux ne t'aime pas... Je vais plus loin, elle ne t'a jamais aimé.
JULES. Ah! par exemple!
HENRI» H est clair que tu as pris des politesses pour des avances, des amitiés de cousine pour de l'amour.
JULES. Henri...
HENRI. Que t'importe, après tout ! tu as tant d'occasions de te dédommager.
JULES. Je ronge mon frein.
HENRI. Veux-tu suivre un bon conseil... Oublie une femme qui n'a pas su t'apprécier... Quant à moi , je ne négligerai rien pour t'en détacher... D'abord les avis et les remontrances ne te manqueront pas.
JULES. Merci.
HENRI. Et si ce n'est pas aî^sez .. eli bien! je ferai plus encore; comme tant d'autres, je m'efforcerai d'être galant, et qui sait !
Air : J'ai vu le Pa7'nasse des Dames.
La veuve est aimable et jolie , Elle a tout pour nous captiver ; Sa beauté, sa coquctlerie.
Pour toi je prétends tout braver.
C'est mon repos qu'ici j'expose , Four moi tu le ferais aussi...
On peut bien risquer quelque chose, Quand c'est pour sauver un ami.
Je te laisse; madame de Rizieux' peut revenir d'un moment à
0 Henri, Jules.
l'aiitrc, et je serais dcsolé de i/araîtrc ainsi à ses yeux pnur la première fois...
.1VLV.S. Comment!... tu persistes à la voir... (juand tu m'as promis tout à l'heure...
HENRI. Tout àl'hcvire, c/était bien dilTérent, Tu i.a'avais fait accroire qu'il s'agissait de ta tranquillité, de Ion bonheur ; mais, d'après ce qui vient de se passer, je suis complettcraent dégagé.
JULES, d pari. Et dire que c'est moi qui l'ai retenti !
HENRI. D'ailleurs, tu l'as entendu... Madame de Rizieux a témoigné le désir de me voir... Elle attend des nouvelles de ma sceuv... Déjà elle paraissait s'étonner de raon peu d'empressement... elle avait même fait des frais de toilette..- et moi, j'y pense, la veuve de mon colonel, c'est une visite d'étiquette; l'uniforme est de rigueur, je l'avais oublié.
JULES, d part. Il ne cloute de rien.
nLNui. Au revoir, mon ami, au revoir! [flsori.)
_ SCFN'' XL
JULES, seul.
Il va revenir... encostumede lancier!... licurcuiement, Hortense ne peut pas souffrir rimiforme; son mari était militaire, ça se conçoit... Four une fois, qu'étant de service, j'ai eu le malheur de me présenier ici en brigadier de la garde à cheval, elle n'a pas trouvé dans le dictionnaire d'expresuon.s assez piquantes... Elle désire le voir, là, juste au moment où, par je uc sais quelle fatalité, je suis brouillé avec elle. Brouillé! et pourquoi ? qu'ai-je fait? J'ai beau réfléchir, je ne suis pas changé... je suis bien ce même homme qui, ce malin encore, était chéri, estimé... Si Henri allait divulguer la scène dont il a été le témoin?... C'est une bonne fortune qu'une pareille histoire à raconter; pour ma part, si je la tenais, j'en amuserais toul le jockey's-club; mais en être le héros, c'est beaucoup moins divertissant!... Eh bien! réflexion faite, je voudrais qu'Iîenri commît celte indiscrétion; si j'éta:.-; assez heureux pour qu'il me rendît la risée de tout Paris! oh ! alors cela me fournirait l'occasion de réaliser un autie projet qui fermente dans ma tête, et qui doit mettre le sceau à ma réputation... J'étonnerais l'Europe d'un spectacle d'autant plus nouveau qu'on ne l'a pas vu depuis fort long-temps; un duel, à cheval et à outrance... armé.s de totites pièces. Ça se trouve bien , Henri est cnicîcr tic iancierK... Yoilà une idée qui me ravit, qui m'exalte!
Àir de Prévilie.
Oui , ce duel, morbleu ! fail bien mon compte , Et, grâce à lui, de moi l'on parlera; Que seulement un journal le raconte, Dans cliaquc feuille on le reproduira ; Avant trois jours tout Paris le saura... Si j'en reviens, je dois à la victoire Tous les honneurs de la célébrité.
Comme nos preux, je vais me voir chante i Et si je meurs, du moins j'aurai la gloire De vivre cncor dans la postérité !
SCENE Xil
JLILES, HORTENSK.
UORTENSE, à part. J'ai peur d'avoir mis trop d'aigreur dans mes reproches-.. Que fait-il?...
JULES, sans voir llortcnse. Je me vois d'ici sur mon destrier, casque en tète et visière baissée... En avant ! en avant !... Je dévore l'espace...
HORTENSE, d part. Comme il est agité!... tâchons de l'appaiser. [haut. ) Jules!
JULES. Ah! c'est vous, madame.
HORTENSE. Vcus ètcs fàché. . . Que voulez-vous?... Tantôt j'étais contrariée, de mauvaise humeur; et, dans ces momenslà on est injuste; oh! moi d'abord, je n'ai pas la prétention d'être sans défauts; mais, au moins, j'ai le mérite de reconnaître bien vile mes torts, et de les avouer... Allons, monsieur, aurez-vous moins de générosité que je n'ai de franchise ?
lULEs. Que dites-vous? Ah! lïortense, Horlensc! qu'avezvous fait ?
noRTENSE. Vous mêmc , Jules, la main .sur la conscience , n'avez-vous rien à vous reprocher envers moi? Est-il une seule femme qvii, à ma place , ne se fût trouvée piquée de votre froideur, blessée de la légèreté de votre conduite ? J'ai voulu vous faire sentir ce que vos procédés avaient d'oHensanl, mais non vous affliger.
JULES, à part. Eh bien ! elle a joliment choisi son temps. nouTENSE. M'en voulez-vous encore ?. ,, 11 me semble que j'ai fait plus de la moitié du chemin.
JtiLES , il pari . O Henri ! . . . Henri ! où cst-lu '■}
HORTENSE. Avcz-vous l>ion pu croire que, (l(; propos délibéré , je manquerais à la proniesse que jo voiis ai failo d'unir mon sort au vôtre?
TiitEs. Vous ne pouviez pas me dire eela plus tôt?
HOUTEissE. Qu'importe! puisque vous êtes désabusé...
Air : C'ciait Meiuiud de Montauban,
]<'aisons la paix, j'implore mon patiion.
JULES, à part.
Tant d'abandon en cet instant m'inilc.
UORTE?iSE.
l'onr l'obtenir je veux vous faire un don.
JULES, à part.
Pourquoi faut- il qu'il soit parti si vite? HORTENSE , lut faisant signe de venir lui baiser lu maitt. Eh bien , Monsieur , ce gage de ma foi , Que votre amour était en droit d'attendre... On vous l'accorde , allons venez le prendre. JULES , lui baisant la main.
Est-on plus malheureux que moi !
HORTENSE. En vérilé , .Iules, je ne vous comprends [>as. Ce malin , je vous comble de prévenances ; vous y demeurez indifférent ; plus tard, je me montre sévère, monsieur se met en fureur; je reviens à vous . cl vous vous désespérez.
JULES. Oui, je suis content, désespéré, ravi. ..
HOftTEjssE. Mon pauvre cousin, je crois plutôt que vous êtes fou !
.UJLES. On le deviendrait à moins... Nous étions si tranquilles, si heureux! Pourquoi fant-il que ce maudit d'AUeville soit venu par sa pré.sence...
HORTENSE. Mou dicu , (juc VOUS a donc fait ce pauvre jeune iiomme ?
JULES. Ce qu'il a fait?... D'abord, c'est un fort joli garçon.
HORTENSE. N'allcz-vous pas lui en faire un crime?
JULES. Ce n'est pas tout... c'est qu'il est très-aimable, quand il veut s'eu donner la peine... Au premier abord, il a l'air comme ça un peu... mais, pas du tout... Et puis sous des apparences de froideur et de réserve, il cache un cœur brûlant.
HORTENSE. Il VOUS a douc chargé de faire son éloge?
JULES. Apprenez, madame, (|u'il vous trouve cliarmanfe , remplie d'esprit ; et je ne serais pas surpris (|u'il eût l'audace de A'ous aimer.
H0ETES8E. Vous ci'oyez ?. . . Oh ! c'est uii grand coupable. . . jcLEs. Vous ne frémissez pas?
HORTENSE. Poiir dciix raisoîis ; d'abord, il n'y a pas de quoi... ensuite, toute disposée que je sois à admettre la puissance de mes cbarmes, j'ai peine à comprendre qiio M. d'AlIeville, quelqu'impressionnable que vous le supposiez, ait pu se preiulre de belle passion pour une femme (ju'il n'a ni vue ni entendue.
JULES. C'est qu'au contraire. ( à part.) Ah ! diable !
noRTEssE. Qu'est-ce que vous dites?
jutES. Jedisais... le Iiasard est si grand... qu'il aurait bien pu vous voir.
HORTENSE. Julcs , maintenant je crois vous comprendre. Tout à l'heure je disais que vous étiez fou, je ne me trompais pas, car vous êtes jaloux.
.iTJLES. Jaloux!
noRTENSE. Ah \ c'est un îj;raiul défaut... mais il est de ceux que les femmes !)Cïi-donnent aisémcnî; c'est souvent la seule preuve que vous autres, hommes, vous donniez de votre amour; mais, enfin, c'en est une, el, pour vous guérir de cette maladie, dont les progrès sont si rapides, je ne vois qu'un moyen..-
jiLES. Oh! parlez, pariez!
noRTE:<SË. J'avais fixé à un temps encore éloigné l'époque de notre mariage ; je croyais devoir celle déférence à la famille de j\ï. de Puziciix; j'ai réfléchi... Tous ces retards, ces délais nous apportent souvent la connaissance de choses qu'on serait plus heureux d'ignorer... J'ai promis de vous épouser; il faut que ce mariage se fasse le plus tôt possible; le monde en pensera ce qu'il voudra. Voyez mon notaire, et entendez vous avec lui pour que cela se ierminc pronipiemcnt et sans éclat.
JULES. Fiez-vous à moi. 31aiulenant si je mérite le moindre reproche, je consens à être vu traversant Paris en Omnibus, ou dans le bois de Boulogne en Lulécienne.
SGENE'Xiî!.
LES MÊMES, LE DOMESTIQUE
LE BOMESTiQTiE. M. Henri d'Allcville.
JULES. Henri !
HORTEKSE. Faitcs entrer. {Le domestique sort. )
juL-ES. Comment!
HENRY, en grande tenue 7mlil((rr {*). Ah! madame, combien je
(*) Henri, lî rlcnsc, Jnlos.
m'eslime heurenx que l'amitié qui vous unit à ma sœUr me donne le droit de me présenter chez vous.
JULES , à part. Je parie qu'il préparait cette phrase depuis l'obélisque.
HORTENSE. Croycz, monsieiu*, que j'éprouve un bien vif plaisir à recevoir le frère de ma meilleure amie; cette bonne Eugénie m'a donné tant de marques d'attachement, que je serais charmée de trouver quelque moyen d'être agréable à une personne qui lui appartient de si près.
HENRI. C'est trop de ])onlé...
HORTENSE. Mais de])uis mon veuvage, ma maison est devenue si triste, qu'il y aurait vraiment de la cruauté de ma part à vous engager à la fréquenter.
HENRI. Pouvez-vous croirc , madame?... Le seul plaisir de vous voir... d'être près devons...
JULES, d part. Oh! que c'est comm'in!.. Il n'est pas heureux dans l'improvisation.
noRTENSE. Veuve, bien jeune encore, j'ai cru devoir m'impoaer la loi de ne recevoir que mes plus proches parens... Jamais peut-èlrc cette résolution ne m'aura paru plus pénible qu'aujourd'hui.
JULES, cloiiffant tin envie de rire. Oh!
HENRI. Mais, madame...
HORTENSE. Eu cc momcut même, je regrette beaucoup de ne pouvoir prolonger cet enti'etien... mais vous serez assez bon pour m'excuser; je suis forcée de vous quitter... je vous laisse avec M. d'Origny, avec mon cousin, [bas à Jules.) Etes-vous content?
JULES, Ijfls. Vous êtes un ange!
SCÈNEXIV .
JULES, HENiU.
JULES, riani aucc éclats. Ah! ah! ah!... bien, très bien.
HENRI. Je ne reviens pas de ma surprise.
JULES. ïu avais, ma foi , bien raison ; cette femme-là est toutà-fait prévenue en ta faveur.
HENRI. Me traiter ainsi!
JULES. Plus de doute , c'est pour te mieux recevoir qu'elle a fait cette brillante toileUe. De ton coté, tu as eu uue excellente idée de te mettre en imiforme... La veuve d'un officier général... Et pviis ça plaît aux femmes... Est-ce rococo!,.
HENRI. Je devine à qui je suis redevable de cette éttange réception.
JULES. A qui donc ?
Bonheur. 4
HENRI. A VOUS
IULES. A moi';'., o Hemi!..
HENRI. Vous avez profilé de mon absence poui me perilre clans l'esprit de madame de Rizieux. Dieu sait les discoms que vous m'avez prêles! la conduite qvie vous m'avez attribuée!
JULES. Moi... qui n'ai fait que ton éloge!..
HENRI. Mais tu ne profileras pas de ta perfidie; je ne sors pas d'ici que je ne faic vue...
JULES. Libre à toi.
HENRI. Que je n'aie défruit la fâcheuse impres>ioii qu'ont pu produire les discours inventés par un jaloux.
JULES. Moi, jaloux!., .leune homme, ce n'est pas famourpropre qui vous manque .. Du reste, je suis loin de vous en blâmer... la modestie... ça nuit... Nous disons doue que vous êtes mon rival... Eli bien! pour vous prouver combien je vous redoute, je vous abandonne la place. Faites vos déclarations, vos explications, vos justifications, tout ce qu'il vous plaira... je ne veux pas gêner votre éloipieuce et votre sensibilité... Adieu, bonne chance... Ah ! ah ! ah! Je suis charmé d'avoir fait connaissance avec l'uniforme de ton régiment. [il. tort.)
SCFNR XV.
ITENRT, sful.
Eh bien! il me laisse seul.. Ma foi, an lieu de chercher à voir madame de Rizieux, j'ai bien envie de... Mais partir ainsi, rester sous le coup des perfides insinuations de d'Origny, je ne le puis... Je la verrai, il le faut, ne fût-ce ({ue pour lui parler de ma sœur... ne lui dois-je pas aussi des excuses pour ce médaillon que je devais lui remettre, et que je ne puis retrouver... J'ai beau chercher. ( // sonne , le domestique rient. ) Dites à madame de Rizieux que je suis désolé de l'importuner encore, mais qu'avant de partir, je désire m'acquilter d'une commission dont ma sœur m'a chargé pour elle... que si je ne craignais d'être trop indi&cret , je réclamerais la faveur d'un instant d'entretien. ( le domestique sort. ) Elle va venir, je l'espère... que lui dirai-je?.. c'est fort embarrassant... Si je n'avais pas perdu ce portrait, ce serait un moyen d'entrer en conversation... Dieu! la voici !
SCF.NE XVI.
HORTENSE, HENRI
HORTENSE. Vous avcz désiré me parler de nouveau, je me rends à votre invitation... Eh bien ! monsieur, qu'avez-vous à me dire?
HENRI. Après l'accueil quic j'ai reçu de vous, madame, vous trouveriez sans doute l'ort étrange rinsisîance que j'ai
mi'se à vous revoir, si je ne vous eu apj>rcnais le molil". .. A mon (léj)arl, ma sœur ui'a coiiru- son porhail qu'elle a l'ail à, \olre inlenlion.
riORTENsr. Ah! donnez, nionsicur. .. Celle bonne Eugénie, quelle aimable surprise!
HKNRi. Il n'y a qu'im instant j'avais eneore ce médaillon ; mais, par une inconcevable fatalité, je l'ai perdu avec le porte- (cuille dans lc(piel il était renfermé.
HORTENSE.Oli ! ils uc scront qu'égarés sans doute.
lîEîs'Ri. Je l'espère , madame, mais il n'était pus juste que ma sœur portAt la peine de mon élourderie. J'ai dû vous en faire l'aveu, et j'éprouvais en même temps le besoin d'une justifiealiofi... car on vous a trompée sur mon compte, j'en suis sur; on vous a dit sans doute que je vous trouvais charmante, que je vous aimais peut-être.
iiOKTENSE. Et vous avcz tenu à m'assurer du contraire.
HENRI. Oui... c'esl-ù-dire , non, madame... Je ne sais plus où j'en suis.
noRTEKSE. Mon dieu!., comme vous êtes troublé!.. Remettezvous, monsieur, et parlez sans crainte... Siùs-je donc si redoutable.^
HENRI. Oh! non... pas en ce moment... lors(jne vous me parlez ainsi; mais la eiainle de vous avoir déplu, d'avoir excité votre courroux peut-être.
HORTENSE. Qui a pu Vous donner une pareille pensée? cro)'ez au contraire que toute mon estime...
HENRI. Ah! que vos paroles me font de bien^ surtout après ce que j'ai souffert !.. car tout-à-l'lieurc ce n'était pas seulement un étranger, le frète de votre amie , qui se présentait devant vous ; je n'ignorais pas qu'uîic lettre , où il s'agissait du bonheur de toute ma vie, m'avait devancé... Plein d'espoir et d'anxiété , je cherchais dans uu regard le présage du sort ([ui m'attendait, quand votre froideur , vos dédains sont venus renverser toutes mes espérances.
HORTENSE. Pauvrc jeune homme!
HEîiRi. 11 m'eût été si doux de penseï que le rêve d'une sœur chérie...
HORTENSE. Arrêtez , monsieur ; j'aurais voulu éviter une explication, pénible pour moi, et embarrassante pour tous deux; mais puisque vous avez amené la conversation sur ce terrain, je vons parlerai avec franchise. J'ai eu tort ce matin d'user avec vous des détours qui ont donné lieu de votre part à de si fâcheuses interprétations,
HENRI , à pari. Que va-î'elle me dire ?
HORTENSE. Jc uc pouvais qu'êtrc flattée de votre recherche ; mais des projets antérieurs... d'aulrcs cngngemens .. HE-NRi- Jc vous coinpreuds, iîiadnme.
HORTENSE. Mon maiingc est arrêté depuis long-temps, et la personne que je dois épouser , vous l'avez vue chez moi ce matin même; je n'ai aucune raison pour vous taire son nom, c'est mon parent, M. Juîcs d'Origny.
HENRI. Jules! vous l'aimez!... Ah! madame, libre à vous de me refuser; mais à quoi bon recourir à un prétexte peu digue de vous ?
HORTENSE. Mais, monsieur, qui vous fait supposer?...
HEWRi. Vovis aimez 3J. d'Origny, et cependant il vous tarde de ( appuyant sur ces mots.) fuir cette solitude pour échapper à L'ennui qui vous j assiège.
HORTENSE. Qu'cntends-jc ?
HENRI. Vous aimez un homme qui abuse du titre de cousin , pour persécuter une pauvre femme.
HORTENSE. (Jommeut savez-vous?..
HENRI. Il suffît, madame... ceci est mon secret; permettezmoi de le garder... Je sais maintenant le véritable sens que je dois donner à vos paroles.
HORTENSE. Expliqucz-vous , monsleur... Je veux connaître...
HENRI. Adieu, madame;) 'en ai trop dit déjà... Adieu! pour
toujours
Ak : Accourez tous, venez ni entendre. ( du Phillre. ) Ah ! c'en est fait, je me retire.
SCE^C XVII
HORTENSE, seule.
Moii.sicur !.., 11 est parji!.:. Mais d'où sait-il (oui cela ? Jï--
— lif) —
tais KCiile avec Jules; el ponriant il vicni de me répélerlcH picpres paroles qui ine sont écliappées dans xiu uiauvetnent do dépit ! Ccmnient a-t-il pu nous entendre? Il était donc caciîé iei?... Mais, où? il n'y a que cette galerie... ( Elle va à ht galerie.) Que vois-je? un porlcleuille! ( aprl's l'avoir ramasse et ouvert.) le portrait d'Eug,énic!... M. d'AUcviilc éJail là !... témoin inYisil)le de notre entrevue. Ivlais comment s'y trouvait-il? Serait-il possible que M. d'Origny?... Oh! non; il est léger, indiscret; mais tant d'audace, après les recommandations sans nombre que je lui avait faites... Cependant, j'y pense... son trouble ce matin, ces mois qui lui sont échappés, son affectation à me parler de sa tendresse... à solliciter un aveu mille fois répété... c'était pour se faire, aux yeux de ce jeune homme, qu'il connaît à peine, un trophée de ma faiblesse... Ah! s'il avait osé manquer ainsi à ses promesses!,., s'il s'est oublié à ce point!... je le saurai, et malheur à lui !. .. Le voici !
SGÊNC XVilL.
JULES, HORÏENSE.
JULES. Je sors de chez ienoîaire, tout est prêt; ce soir nous pourrons nous occuper du contrat. Mais qu'avez-vous donc, charmante cousine? Comme vous êtes émue !
noRTEJNSE. Oui... en effet, (à part.) J'ai peine à contenir mon émotion.
JULES, à part. Je devine; elle craint que je ne lui fasse un crime de l'entrevue (pi'eiie vient d'avoir avec Henri... [Haut.') Rassiu'ez-vous, chère Hortense, c'est moi qui ai ménagé cet entretien.
HORTENSE. Vous?
Ji LES. 31ais qu'avez-vous donc dit à ce pauvre garçon? je l'ai trouvé sortant d'ici, les larmes aux yeux, le cœur gros de désespoir! Entre nous, je crois que vous lui avez parlé avec trop de sévérité; c'est si jeune. Je sais fort bien que c'est par amitié pour moi. Eh! bien, en conscience, je crois que cette fois-là vous m'avez un peu trop aimé... Aussi, à peine était-il parti que j'ai pris sur moi...
HOETENSE. Quoi donc ?
JCLES. Vous allez peut-être me gronder; mais que voulezvous? D'abord, comuic je vous le disai:i lout-à-l'hcure, vous avez été trop sévère avec ce jeune homme... et puis ce matin vous m'avez appelé jaloux... Henri aussi m'a répété ce vilain mot... Je tiens à ma réputation, ci pour prouver que je ne le suis pa.s. ..
noutENsc. (ju'avez-vous fait ?
JULES. Je viens de lui écrive de votre part d'oublier ce qui i^'ci^l passé, et qu'à ravcnir vous le rocevrcz avec plaisir.
nouTESSE, à rart. Craiîd Dieu! après l'aveu qu'il m'a fait, que va-t-il penser?..
JULES. D'abord nous aurons besoin de témoins poiu' le contrat ; mon bonheur n'en aura jamais assez... Autant lui qu'un autre, [d pari.) Un rival! de tous temps les vaincus ont orné le triomphe du vainqueur...
HORTENSE, (î part . Il faut à tout prix que je sorte de cette incertitude, {haut.) Ainsi donc vous avez engagé M. d'Alleville?.. JTLES. Si ça vous contrarie cependant... HORTENSE. Nou ; pcut-être sa présence ne sera-l-elle pas de trop.
JULES. Je jouis d'avance de sa surprise.
HORTENSE. De sa surprise? 31ais êles-vous bien sûr, Jules, qu'il ne se soit aperçu de rien?
JULES. Que voulez-vous dire ?..
HORTENSE. Quaud deux personnes s'aiûienl véritablement, il leur est si difficile de cacher à tous les yeux un secret qui se révèle souvent par im geste, un regard , par le soin même que l'on met à se contraindre. Comment croire que ce jeune homme qui nous a surpris ensemble...
JULES. A vrai dire, je ne serais pas étonne qu'il eût des soupçons...
HORTENSE, à part. Que je souflVe !.. [Imat. ) Et vous l'avez laissé partir dans cette incerliludc, sans chercher à les combattre?
jLLES. Il ne dépend pas de moi de l'cmpècher de faire des conjectures.
HORTENSE. Daus cc cas , il eût peut-être mieux valu enchaîner sa discrétion par une confidence bien franeiie...
JULES, à part. Y.\ moi qui craignais... [/tant.) C'est précisément ce que j'ai fait...
HORTENSE, à part. Il est donc vrai? JULES. Je n'ai rien négligé pour le convaincre... HORTENSE. Il rcfusait donc d'ajouter foi à vos paroles? JULES. Ces jeunes gens sont si incrédules. HORTENSE, d part. Je veux to«t savoir [haut.) Je conçois qu'un jeune homme, simple, timide, aurait pu se croire arrêté par mes recommandations, si expresses, si positives; mais vous qui avez tant d'imagination, comment n'avez-vous pas trouvé quelque moyen de confondre son incrédulité?
JULES, d part. Il faut convenir que j'étais bien bon d'avoir peur .. [haut.) Mais c'est ce que j'ai fait... apprenez donc... C'est qu'en vérité c'est très drôle...
HORTENSE. Après?
JULES. Jugez de ma fureur, de mon désespoir! Ce matin lorsque vous me traitiez avec tant de dureté... que vous m'accabliez de vos dédains... lors(|ue vous me refusiez ce gage d'amour que je sollicitais avec tant d'instance ..
HORTENSE. Ehl)icil?..
JULES. Kh bien...
VN DOMESTiooE, annonçant. RI. {l'Allcvillc tlemaiule si iMadam*: vent le recevoir?
HORTENSE, « Juics. Achcvez... Peiidanl ce temps?..
JVEEs. Henri était là... dans cette i!;a!erie où je l'avais fait cacher... Oli! c'est iine avcnliu-e lrcs-jti([iiante! 11 n'osait pas... il refusait; mais moi, je l'ni contraint à y entrer; il a tout vu, tout entendu.
HORTENSE. Faîlcs cutrcr. . .
JULES. J'en rirai long-temps... <-t de bon cœur; mais vous, Hortcnt;e. .. vous n'en riez pas assez.
SCENK XIX, I,T D'KNtÈRT:
LES MÊMES, HENRI
HENRI (*). Madame... est-il possible?..
JULES. jNe crains rien, mon cher, j'ai tout arrangé.
HENRI. Dois-je croire?..
JULES. Quand je le dis qu'on n'a rien à me refuser.
noBTENSE. En effet, monsieur, je suis l)ien aise; j'avais besoin de vous voir en ce moment.
JULES. Je vous en prie, ïlortense, un peu de nicnagemenl,
HORTENSE. M. d'AlIcvillc , avaiit que vous ne m'eussiez vue , votre sœur avait songe à resserrer par un nouveau lien l'ancienne amitié qui unissait nos deux familles; ce matin, ici, vousmême m'avez témoigné...
JULES. A quoi bon lui rappeler tout cela ? c'est un peu dur.
HORTENSE. Il m'cu covilait de contrarier les projets de ma meilleur amie... d'autres arrangemens, une promesse sacrée m'y forçait... mais celui à qui j'avais engagé ma foi, vient à l'instant même de me rendre ma parole...
JULES. Comment!..
HORTENSE. Oui... IN 'osaut rompre ouvcrlement . il me fait voir par sa conduite qu'il attachait peu de prix à l'accomplissement de nos projets.
HENRI. Quelle espcTance î
JULES. Que signifie?..
HORTENSE. En nc tenant pas ses promesses, il m'a évidemment rendu les miennes. Je suis libre à présent, et maîtresse de disposer de ma main.
HENRI. Ah! madame.
JULES, à pari. Ah diable! je comprends... [/laat.) Horlense...
HORTENSE. Ecoutez-moi, Jules, ce n'est point un mouvement de dépit qui me dicte celle résolution... mes réilexions m'ont souvent dit que nous n'étions pas faits l'un pour l'autre. Nos
(*) Henri, Horlense, Jules.
caractères, nos goûîs, nous ponssenf dans des voies loul à fait opposées... Il vous faut une vie agitée, des plaisirs bruyans, des succès qui satisfassent votre amour-propre... ce que je désire, moi, c'est une vie calme et retirée, un mari qui m'aime poxir moi, qui ne me délaisse pas lorsque ses amis ne lui diront plus que je suis jolie... En nous imissant l'iui à l'avitre , nous ne faisions plus qu'accomplir une pronjcsse qui, de jour en jour, avait moins de charmes pour nous, et qui aurait peut-être fmi par nous devenir odieuse...
Air : Simple soUlat.
Tous deux jadis fîmes de bonne foi De nous unir la promesse sacrée...
Par des motifs , indépentians de moi , J'ai dû déjà trahir la foi jurée...
J'eus tous les loris , cl je vous rends, hélas ! Votre parole... Ah ! croyez qu'il m'en coûte ; ?.lais une voix ici me dit tout bas : SéparoiîS-ïious; car le ciel ne veut pas .Ou'ensenible nous fassions la roule.
jiJLES. Si le ciel s'en mêle, je n'ai pas la plus petite objeclion à faire.
i.E DOMESTîouE. Plusicurs pcrsonucs des amis de M. d'Origny.
.TULEs. C'est nîoi qui les ai invités... Eh hien ! toute réilexion l'aile, je ne suis pas fâché d'être le !:éros de cette aventure... si elle ne m'avait rendu que ridicule... je ne dis pas, c'eût été embarrassant; mais absurde ! c'est bien différent : ne l'est pas <jui veut... c'c^t une spécialité, et j'aime mieux, à tout prendre, un malheur bien connu , (ju'un bonhcnr ignoré.
CHOEUR
j^ir du Cil aie t.
Ah ! quel heureux destin !
Aux ennuis du veuvage \"ont succéder enfin Les plaisirs de l'hymen !
UORTF.XSE , au Public.
Air du Faiideville de la Somnambule.
Le vent par fols gronde dans ces parages , Et si ce soir noire auteur échouait.
Sur celte mer si fertile en naufrages, Daignez , Messieurs , lui garder le secrol. ?ilais si. trompant noire destin contraire. Nous obtenions un succès désiré. ,.
f^'i nous avions lo bonheur de vous plaire , ^e laissez pas ce bonheur ignoré.
FfîN.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/unbonheurignor00lo. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Un bonheur ignoré; comédie-vaudeville en un acte, de MM. Léonce et Petit

		HORTENSE, JULES

		LES MÊMES,- UN DOMESTIQUE

		SCENE III

		JULES, HENRI

		SCENE V

		LES MÊMES, LE DOMESTIQUE

		SCÈNE Vin

		SCENE IX

		JULES, HENRI

		SCENE Xil

		LES MÊMES, LE DOMESTIQUE

		HENRI. A VOUS

		HORTENSE, HENRI

		SCE^C XVII

		LES MÊMES, HENRI

		CHOEUR

		Sources et licence





